Attente d'espoir, dos au futur...

Paolo Lollo
D’une psychanalyse, peut-on attendre ou espérer quelque chose? 
Voici une des questions soulevées par le débat qui a eu lieu pendant  les trois réunions  préparatoires qui ont précédé le présent Colloque
. Il a fallu choisir entre les verbes, attendre ou espérer,  pour engager le titre de notre réunion. Le verbe attendre a été adopté. Mais le problème n’a pas été  vraiment résolu puisque le mot espérer est vite réapparu dans les  traductions du titre en espagnol et en portugais: (Que se puede esperar de un psicoanálisis ? O que se pode esperar de uma psicanálise?) 

L’indécision  qui a émergé dans le débat ne pouvait être résolue peut-être parce qu’elle  était l’expression de quelque  chose  de profond  qui touchait le réel de la question.  La tentative de nous débarrasser d’un verbe  gênant  comme « espérer », qui possède une  connotation religieuse, avait échouée. Les deux signifiants, attendre et espérer,  s’imposent donc à nous avec force : ils sont en relation d’abord dans leur résonance messianique, et  dans leur rapport énigmatique avec la psychanalyse. D’une psychanalyse, pouvons-nous donc attendre et, en même temps, espérer quelque chose ?
Le verbe attendre, d’abord, nous  suggère une condition de suspension de toute action, un  état  de passivité.   A première vue l’attente et le vide nous renvoient à une sorte d’immobilité et d’insupportable ennui.  C’est pour cette raison,  peut-être,  que nous sommes habitués  à attendre toujours quelque chose, ou quelqu’un, et donc de diriger notre attention  vers une finalité et un but.
A bien « entendre », dans l’attente, il y a  avant tout une tension,  de l'entre-deux: quelque chose, dans ce vide d’action, se charge de force et de potentialité. A bien voir, cette inactivité de l’attente est active, son vide est créateur.
En latin,  on emploie   le verbe tendre dans l’expression « tendere saggitas arcu » : tendre une flèche sur un arc. Il s’agit d’une tension (entre la corde et le ressort), qui est en attente d’une décharge ; la flèche d’abord  est chargée sur son arc et,  pendant un  moment, n’a pas encore  une destinée, un but précis : elle n’a pas de cible. 
Cette attente, qui n’est pas dirigée,  je la définirais comme  messianique : on attend quelque chose dont on ne sait rien,  quelqu’un qu’on ne connaît pas. On ne sait pas quand le messie viendra et  s’il  viendra. C’est une attente qui n’a pas  de but. Elle  produit une tension qui traverse d’abord notre corps  et notre esprit, avant de se décharger vers quelque chose, avant de se détendre.  La cible que la flèche rencontrera plus tard est presque au service de cette tension comme l’objet qu’on vise devant nous est au service de notre attention.

L'inconscient  aussi se manifeste à nous comme quelque  chose qui est dans une Attente active,  une sorte de tension,  d’énergie qui est dans l’espace et dans l'air,  qui peut d’un moment à l’autre se décharger, comme un éclair vers une cible  séduisante. Cette attente  est productrice  de temps psychique qui ouvre un espace vide  permettant la naissance d’une tension entre deux polarités en équilibre, entre inconscient et conscient, mais aussi entre inconscient et inconscient. La psychanalyse  travaille dans une attente qu’elle concourt à produire ; elle nous permet d’apprendre à flotter  dans ce vacuum qui est  contraction  de savoir, de corps, de matière. Dans la salle d’attente du psychanalyste il se passe des choses,  ainsi dans le vide qui se crée entre deux séances : être en attente signifie être en tension, en attention. L’analysant est en attente, il est en tension, il est patient.  
Dans une séance analytique deux attentes et deux attentions se font face : celle de l’analyste, totalement dépourvue d’intention, et celle de l’analysant qui apprend  à mettre en tension  les images, les signifiants dans la chaîne associative. L'attention  du psychanalyste est définie par Freud comme flottante. Il ne s’agit pas d’une attention distraite, mais d’une vraie attention puissante qui est circoncise, coupée de l’intention. Cette dernière est une articulation de la conscience qui pousse toute attention vers un but précis. L’intention   est une tension  totalement dirigée vers l’objet, elle est aussi  un « mirare à », regarder vers un futur qui nous est inconnu.  
Freud nous invite à éviter le  « danger qui est indissociable de l’attention intentionnelle. En effet, du moment où l’on tend intentionnellement son  attention… on commence aussi à sélectionner parmi le matériel offert… si dans cette sélection on suit ses attentes, on est en danger de ne jamais trouver rien d’autre que ce que l’on sait déjà…»

L’attention flottante  du psychanalyste permet donc une vraie écoute du réel psychique qui est inaccessible à la conscience.   C’est ainsi que le  patient procède dans son voyage d’exploration de son monde intérieur, en  utilisant la méthode des associations libres qui est fondée sur la libre tension qui se crée entre les idées, tension qui établit entre elles un lien.  L’attention qui se crée entre psychanalyste et psychanalysant  est possible enfin grâce au transfert qui est une tension entre les deux pôles inconscients.
La technique que nous propose Freud consiste selon ses mots : «  à ne vouloir porter son attention sur rien de particulier et à accorder à tout ce qu’il nous est donné d’entendre la même « attention en égal suspens… »
 
Cette attention flottante se nourrit d’une tension en équilibre, mais qui est aussi en mouvement.
L’expression allemande,  utilisée par Freud, pour exprimer cette idée est : « Gleichschwebende Aufmerksamkeit », Le syntagme pourrait être   traduit en français  ainsi : « attention/observation/perception qui  est dans un équilibre instable, dans une indécision,  face  au réel ».  Attendre, prêter attention à quelque chose,  mais aussi écouter présuppose  l’incertitude de ce qui va suivre, et donc l’absence absolue des pré-jugés. Le principe d’incertitude formulé en 1927 par Heisenberg nous apprend  qu'il est impossible de mesurer à la fois la position d'une particule en même temps que sa vitesse de façon exacte. Plus l'on détermine avec précision l'une, moins on saura de choses sur l'autre.  

Comme pour ce  principe d'indétermination  le procès analytique doit, pour pouvoir intervenir dans le réel de la cure, faire taire le savoir, qui est pré-savoir. Le but n’est pas de mesurer et de nommer le réel, en arrêtant ainsi tout procès analytique, mais  d’attendre,  laisser  surgir et  puis pousser les dynamiques psychiques pour les transformer et les déplacer.
Nommer, définir des procès signifie les arrêter,  empêcher leur mouvement et leur transformation future. Le patient  apprend à nommer, mais  dans un processus de métaphorisation qui est infini. Les procès psychiques ressemblent étrangement au mouvement de l’électron, autour du noyau, en ce qu’il fait symptôme.  Le nommer ne signifie pas encore le guérir mais seulement  l'inscrire dans un lien. Il faudrait cependant encore pouvoir le transformer, l’humaniser (c’est le synthomme), et le transcender dans une création.
Dans la cure, le psychanalyste  doit se tenir  dans une sainte ignorance face  à  des procès psychiques  qui ne sont pas mesurables et déterminables ; il doit se retenir de  pré-orienter leur sens et laisser au patient l’initiative et la liberté de poursuivre avec ses forces le travail  psychique et puis symbolique.
L’attention flottante permet de suivre pas à pas l’indécision de chaque procès de cure. Comme les mouvements des électrons sont imprévisibles, rendant toute mesure et donc maitrîse impossible, ainsi les déplacements des signifiants et des charges émotionnelles, pendant une cure, sont imprévisibles. 
Ce qui se passe dans une analyse est de l’ordre de l’imprévisible et donc de l’inattendu.   Dans la vie nous attendons toujours quelque chose  qui souvent ne vient pas et quand elle nous arrive, et bien, ce n’était pas ça… qu’on attendait.   Notre désir attend l’inattendu ou peut-être simplement il attend.  Cette attente n’est pas passive, mais est  une expérience  de création. Le destin  d’une analyse est lié à cette expérience qui se déploie dans une tension qui produit du temps nouveau : en  articulant les passés avec toutes ses catastrophes, le présent du travail analytique et la tempête du futur,  qui pousse l’ange de l’histoire (dont nous parle Walter Benjamin)
, mais aussi l’ange  de l’expérience analytique, « vers un avenir auquel il tourne le dos » « tandis que le monceau de ruines devant lui s’élève jusqu’au ciel » 
.

 L’ange de Paul Klee « voudrait bien s’attarder, réveiller les morts et rassembler ce qui a été démembré. Mais du paradis souffle une tempête qui s’est prise dans ses ailes, si violemment que l’ange ne peut plus les refermer. Cette tempête le pousse irrésistiblement vers l’avenir auquel il tourne le dos … »

C’est parce qu’on a des ailes, et donc un corps, que le vent peut nous pousser vers l’avenir.
Mais d’où vient ce vent qui pousse l’ange de Klee vers le futur ?  Il  vient du paradis, du Pardès, un lieu, un endroit physique (le mot lui-même signifie verger) et un lieu symbolique qui renvoie aux 4 niveaux d’Interprétation
 de l'herméneutique biblique. Les ailes de l’ange même  peuvent produire ce souffle qui pousse vers le futur, ses plumes permettent de l’écrire.
 
Nous voici revenu en boucle vers l’attente messianique  qui nous a poussés en avant, soutenus avec insistance par une tension qui s’est créée entre attention et espérance, un pont entre la présence d’un ange qui regarde le passé, et la force, la poussée d’une espérance qui nous entraine vers le futur. 
« Du paradis souffle la tempête » qui met en mouvement l’histoire. Ce souffle est l’espérance.   Espérer renvoie au mot Latin « spirare »  qui signifie souffler et qui traduit  le mot hébreu, « rouah » : le souffle créateur.   
Mon intervention  essayera  d’explorer les champs de trois  signifiants qui se sont imposés  à moi dans l’attente,  en préparation  de ce Colloque : espoir, to expect, erwarten.   
 
� Trois réunions préparatoires ont été organisées, avant le Colloque, dans trois associations (Cercle Freudien, 


Insistance et Espace Analytique) afin de faire connaître l'état des réflexions et entamer la discussion.
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� S. Freud, ibidem. L’expression : « Gleichschwebende Aufmersamkeit » apparaît ici pour la première fois.
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